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le général air Patrick Macdougall se trou-
vant en face de son ancien bureau, à la p
Milice, y entra sans se faire annoncer et p
rencontra tout d'abord un messager qu'il 2
n'avait pas vu depuis neuf ans. " lHé !
John, s'écria-t-il jovialement, vous voilà !'
Pas changé ! "-" Je suis heureux de vous
revoir, répondit John ; est-ce votre retour
qui a fait tomber le gouvernement ?"g
Flatté du compliment, le général riposta: e
" Tu as trop d'esprit, mon vieux ; bois 1
ceci à ma santé." Et il lui donna la pièce. S

«* ti

Au sortir de ce bureau qui lui rappelait
bien des souvenirs, le général rencontra
sir John A. Macdonald, et comme ils des-
cendaient ensemble les marches du grand
perron. ils firent rencontre d'une vieille
connaissance. " Allons donc! dit Sir
John en lui donnant la main, il ne faut
pas m'en vouloir si nous avons battu

vos' amis." -L'autre, un peu embar-
rassé d'abord, finit par se remettre. " Je
vous demande pardon, noble chef; depuis
cinq ans, j'ai vécu dans le péché. ." Un
franc éclat de rire suivit cette réponse. n
Sir John, étendant sa main sur la tête du
coupable, lui dit : " Absolution pleine et
entière ; allez et ne péchez plus."

CHARLEs AMEAU.

LES CENTENAIRES

La Pall Mail Gazette nous apporte une
lettre du professeur William .J. Thoms
qui passe en revue l'étude faite à Ottawa,
sous la direction du Dr Taché, par M.
l'abbé Tanguay-sur les centenaires.

Le Canada fournirait, proportion gar-
dée, plus de centenaires que les pays d'Eu-
rope. Il est curieux, cependant, de voir
combien peu de personnes atteignent l'âge
d'un siècle. Sur quatre-vingt-deux cas de
prétendus centenaires, il ne s'en trouve
plus, enquête faite, que neuf qui aient
droit à ce titre. C'est a peu près dix pour
cent. M. Thoms assure que son expé-
rience ne lui a pas encore présenté une
moyenne aussi forte. Qu'allons-nous pen-
ser maintenant de ce que rapportent les
journaux, presque chaque semaine î A les
croire, il y aurait des centenaires dans tous
nos villages.

Nous conseillons aux curieux qui ren-
contrent de ces prétendus centenaires d'e
faire l'expérience suivante : se procurer
l'acte de mariage du père et de la mère, et
les actes de naissance, mariagre et mort de
chacun de leurs enfants. On peut être cer-
tain que, quatre-vingt-dix fois sur cent, la
prétention du vieillard sera trouvée insou-
tenable.

En général, quand une personne arrive
àquiatre-vingt.s ans, elle se met à compter

trois ou quatre années dans une-de ma-
nière que, au bout de cinq ans, elle pré-
tend avoir au moins quatre-vingt-quinze

l

ans-et, si on insiste pour savoir la vérité,
elle pousse de suite au siècle rond dans
l'espoir de nous fermer la bouche. Ceci
n'pa pas l'air du sens commun, mais c'est
pourtant la vérité. B. S.

CHOSES ET AUTRES

Sir A. T. Gaît va enjAngleterre au sujet,
dit-on, de la question des pêcheries.

Le Citizen, d'Ottawa, dit qu'il sera fait
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Des 130 grands prix distribués à l'Ex-
osition de Paris, l'Angleterre en a eu m
our sa part 20, les Etats-Unis 19 ; des d
2,470 médailles d'or, l'Angleterre 231, les c
Etats-Unis 135 ; des médailles d'argent, o
'Angleterre 341, les Etats-Unis 200.

Toute la fortune de l'ex-impératrice Eu-(g
génie est de 400,000 francs de revenus, e
et celle du prince impérial de 40,000. p
L'impératrice, pour permettre à son fils de v
e marier, est obligée le lui transporter les t
rois quarts de ses revenus, soit 300,000 h
francs. 0o

d
Aurons-n ous la protection contre l'An- c,

,leterre et les 'Etats- Unis, ou seulement
contre ceux-ci, pour ne pas froisser l'An- c(
gleterre'? Mais les traités permettent-ils au
Canada d'imposer sur les produits ameni-
cains des droits différents de ceux imposés c(
ur les produits anglaisl Graves questions I
que les journaux discutent.T

1)ugal, de Québec, qui avait causé la
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nort de son père en l'effrayant par des me-
nes, a été trouvé coupable de marlu'An-
er, homicide. La causersera portée en ap- r

aei devant la Cour du banc de la reine
Dour qu'il soit décidé s'il peut y avoir ho-

micide quand il n'y- a eu que des me-
naces sans actes de violence. ri

Le marquis de Lorne et la princesse
Louise, son épouse, sont sur la mer et vont
nous arriver ces jours-ci. On leur a fait
des ovations à leur départ d'Angleterre, et d
on se prépare à leur en faire ici. Leur
voyage coûte $10,000 ; d'après les prépa-
ratifs qui ont été faits, on peut présumer
que la princesse n'aura pas de misère du-
rant la traversée.

La population chinoise de San-Fran-
cisco, d'après le dernier recensement, est
de 32.000 y compris 7,000 domestiques.
Dans ce nombre on compte 5,000 fabricants
de cigares, 3,000 tailleurs, 2,800 cordon-
niers et bottiers, 1,500 blanchisseurs, f
1,000 marchands et, médecins, 1,400
joueurs de profession, 2,500 colporteurs;
le reste se compose de pêcheurs, manceu-
vres, etc. Il y a 2,000 femmes.

En réponse à une adresse qui lui a été
présentée à Liverpool, le marquis de
Lorne a fait un excellent discours et parlé
des Canadiens-Français dans les termes
flatteurs qui suivent:-

Nous sommes heureux, dit-il, de trouver au
Canada des dlescendants de la race franc tise, de
la race dont on nous apprit de longtemnps à res-
pecter et admirer la galanterie; on regarde jus-
tement comme essentielles au bien-êtr'edît pays
leur amitié et leur coopération à la vie publique,
qu'orne leur présence ; car nulle part la loyauté
n'est plus sincère et plus enracinée -qut- chez le-
Canadiens-fmrançais jouissant touts le franchises
parfaites, d'une complète égalité en loi et en
justice ainsi qu'en libe''é(s constitutionnelles.

Le correspondant québecquois du lVoirld
de New-York fait le récit de miracles ex-
traordinaires à la chapelle de Sainte-
Anne, celui ettr'autres d'une demoiselle
de Saint-Sauveur. Cette jeune tille avait,
au pied un abcès (les plus cruels. Etant
allée, ou plutôt ayant été transportée à
Sainte-Aune, elle fut soudaine-mnent gué-
rie, à tel point qu'il ne resta pas même
une cicatrice.

Pourquoi ne fait-on pas un recueil des
miracles les plus évidents et les Mieux
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Les Irlandais construisent on ce mo- r
nent, à New-York, la plus belle cathé- g
rale des Etats-Unis. Pour aider à la t
-onstruction de ce temple, des dames ont
uvert un bazar qui fait sensation. De s
outes les parties des Etats-Unis il est
enu des secours, des contributions en ar-
ent, en bijoux, en objets précieux. Il y c
n a pour un demi-million de piastres. Le
remier jour, vingt-cinq mille nersonnes r
isitaient le grand bazar, et depuis ce '
emps, tous les soirs on y compte sept ou c
uit mille personnes. Les Américains
uvrent les yeux et ne peuvent s'empêcher l
e rendre hommage au zèle et à la foi des
atholiques.

On calcule que, dans le cours du mois,
e bazar va rapporter 250,000 piastres.

Le 7imtes of Ildia rapporte qu'une
ollision a eu lieu entre un steamer et un
oisson monstre, près des îles de Tong-
fong.

Le vapeur Anadyr, de la compagnie n
rançaise Messageries maritimes, en se ren-
ant à Shanghai, a été soudainement ar-
êté par un violent choc.

Le premier moment de surprise passé,
n recherchant la cause du choc, on dé-
ouvrit une énorme raie ou poisson plat
lu même genre, dont le poids a été esti-
mé par toutes les personnes qi se trou-
vaient à bord du steamer, de 8 à 10,000
ivres.

Le monstre marin dormait à fleur d'eau
orsqu'il fut rudement réveillé par la proue
du steamer.

On fit tous les efforts pour s'emparer de
e gigantesque poisson, mais le poids de
'animal dépassant toute prévision, ils
furent inutiles, et l'animal disparut quel-
ques instants après dans les profondeurs
de l'océan.

Depuis l'ouverture du canal de Suez, la
navigation à vapeur a pris dans les parages
ie l'archipel indien une si grande exten-
sion, et le nombre de bateaux à vapeur qui
fréquentent la rade de Batavia a augmenté
dans de telles proportions, que le gouver-
nement néerlandais a reconnu la nécessité
le construire un port où les tavires puis-
sent en tout temps faire leurs opérations.

Actuellement, en effet, pendant la mous-
son du sud-ouest, la violence du vent et
l'état habituel de la mer rendent très-diffi-
cile, parfois même impossible, le déchar-
gement des navires en rade. Le nouveau
po.t, dont la construction a été décidée
par le gouvernement néerlandais, serait
établi à la pointe de Tandiong-Priok, à
l'est de Batavia, et serait relié à la ville
par un canal et un chemin de fer. Les
travaux, dont le gouvernement a dû se
charger, faute d'adjudicataires, ont été com-
mencés en mai 1877. On y emploie jour-
nellenient 3,000 ouvriers, sous la direction
d'ingénieurs et de contre-maîtres euro-
péens, et on espère qu'ils seront terminés
en 1885 ; le nouveau port s'appellera
Prince HenrU.

Une autre grande fête musicale se pré-
pare pour la population de Montréal. M.
Martel donnera, le 28 novembre cou-
rant, un concert au Mechanies' Hall ; il
sera assisté de Delle Hortense Leduc.
Ceux qui avaient l'habitude d'aller applau-
dir M. Martel ne manqueront pas d'assis-
ter à son concert pour constater les progrès
qu'il a faits, entendre de la belle mu-
sique et montrer qu'on sait apprécier les
sacrifices et le talent de ceux qui se dé-
vonent à l'ingrate carrière des arts dans ce
pays.

Nous nous contenterons aujourd'hui de
publier la lettre que le célèbre professeur·
Léonard adressa à M. Martel quelques
jours avant son départ de la France:

ez à vos compatriotes, car l'école de l'accompa-
gnement est la principale branche de l'instruc-
ion musicale.

Bon voyage.
Votre vieux maître et ami qui vous porte une

incère atfection, H. LÉoNARD.

A la rentrée des C.hambre.s françaises,
es jours derniers, M. le président du
Sénat, d'Audiffret-Pasquier, ayant à an-
noncer à ses collègues la mort de plusieurs
memres de cette Chambre, s'est exprimé
de la manière suivante sur le compte do
on regretté collègue et ami, Mgr Dupan-
oup:

Devant cette tombe, les dissentiments poli-
iques s'effacent, et c'est la plume d'un adver-
aire qui a tracé ces lignes " Nois aimons à
proclamler ce qu'il y avait de générosité, le vé-
ritable noblesse dans sa fougueuse nature ; par
son éloquence comme par son caractère, M"r
Dupanloup était l'une (les gloires. disons mieux,
était la gloire <le l'épiscopat français." A cet
éloge, j'ajouterai qu'il était un de ceux qui ho-
noraient le Sénat.

D'autres diront les services qu'il a rendus a
'Eglise, aux lettres, à l'éduntiotn de la jeu-
nesse qui fut la préoccupation dominante de ce
rrand esprit. Les habitants de son dioceès, qui
ui ont fait de si touchantes funérailles, garde-
ront le souvenir (le son inépuisable charité ; ils
diront à leurs enfants comment l'intrépide pas-
eur sut les rotéger et les défendre pendant la
guerre de 1870.

Nous, messieurs, nous ne pouvons oublier la
part qu'il prenait à nos travaux. Nous enten-
dons encore sa voix éloquente, toujours respec-
tée de ceux même qui ne partageaient pas ses
opinions. Il aimait la lutte et, pour faire tri.
ompher la raison et la vérité, il avait foi dans la
libre discussion.

Oui, il aimait la liberté, dans le passé cumue
dans l'avenir ; il ne trouvait rien pour justifier
l'antagonisme que l'on prétend établir entre la
liberté et les vérités que la religion enseigne.

Comme Lacordaire et Montalembert, il savait
quelle force se prêtent, lorsqu'ils sont unis, les
deux sentiments les plus nobles du cœur iu-
main: l'amour de Dieu et l'amour <le la patrie.

Ils remplissaient son âme ; ils inspirèrent sa
vie, et c'est parce qu'il les retrouvait avec un
incomparable éclat dans Jeanne d'Arc, qu'il
avait voué un culte à sa mémoire. Comme elle,
il avait vu l'ennemi entourer sa ville ; et la iou-
leur qu'il avait ressentie augmentait son admi.
ration pour l'héroïque jeune fille lui avait dé-
livré Orléans.

Quels accents il trouvait pour la louer et la
bénir ! Avec quelle ardeur il provoquait les
souscriptions pour élever un monument digne
d'elle!

Il voulait plus encore : sur cette tête couron-
née déjà par l'héroïsme et le martyre, il .e4pén, tt
placer l'auréole des saintes. A la plus pur le
nos gloires nationales, au nom le Je <tile d'Arc,
est attaché désormais le souvenir de son avocat
passionné, l'évêque d'Orléans.

C'est avec une profonde tristesse qu'en votre
nom à tous, Messieurs, je dis à nos regrettés
collègues un dernier adieu.

Quelques fragments de Conßit-ir entendu par
un missionnaire de la bouche d'un vieux Cana-
dien, en Floridé. Ce bon vieillari avait oublié
ses prières latines, comme on le voit :

" Confiar deo la mire patentée, tés mariée Vir-
" ginie à Béati, nma hère Archange, de l'eau au
".jeune Biptiste, Père Pelot arnibis, etc., etc.
" Quia peccavi, barbotte a opéré : Racule pas,
" racule pas, Maxime racule pas, etc.," et sur ce
ton jusqu'à la fin.

La femme d'un paysan fermait sa cave le di.
manche pour empêcher qu'il ne s'enivrât pen-
dant les offices.

Dimanche dernier, le mari n'y pouvant tenir,
démonte la serrure dès que sa femme est sortie
pour se rendre à la messe, boit à franches lip-
pées, et se présente à l'église lé 4èremeiit ému.

-Femme, dit-il à sa moitié, as-tu la clef de
la cave ?

-Oui, dit-elle.
-Eh ben ! voici la serrure, tu peux l'y mettre

tout de suite ....

Décisions judiciaires concernant les
journaux .

10. Toute personne qui retire régulièrement
un journal du bureau de poste, qu'elle ait sous-
crit ou non, qde ce journal soif adlressé à son nom
ou à celui d'un autre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personne qui renvoie uni journal est
·tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur
l'abonnement ;autrement, l'éditeur peut con ti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.
Dans ce cas, l'abonné est tenu de donîner, en
outre, le prix de l'aboninement jus<ju'au ino-

PARIs, 8 octobre 1878. ment dt paiement, qu'il ait retiré ou non le
Mon cher Martel, journal du bureau de poste.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
Je vous souhaite un bon retour dans votre pa- abonnement dans edistrict où le journal se îm-

trie. Vous allez, sans aucun doute, y occuper blie, lors même qu'il demeurerait à des <en-

une position importante comme virtuose et pro- taites de lieues de cet endroit.
fesseur. Vous connaissez tout le répertoire lu 4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
violoniste, au poin't de vue lu soliste, mais plus refuser de retirer un journal du bureau de I)su
encore vous avez aplprofondi les oeuvres clas- ou de changer de résidence et de laisser-accumu-
siques des Beethoven, \I',zamt, Haydn, Mendels- 1er les onéros à l'ancienne adresse, constitue
sohn, Sebltumann, Bachi, etc. Leurs quatuors et nue présonil<ui<ei et unepreuveyrinutfacic d'in-
sonates vots sont familiers, et vous les inculque- tention de fraude.
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